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lM APPEL 
AUX SOCIALISTES' FRANÇAIS 

Par Jacques ,·SADOUL - .. 
La Troisième Internationale est fondée à Moscou. 

Il .ya déjà plusie ,urs mois qu'a paru à Moscou un 
organe hebdomadaire des sdCÎalistes français inti-
tulé : La Troisième Internationale. Bientôt, au plus 
tard dans quelqu,!ls mois, 13 Troisième Internatio-
nale sera en France, comme dans tous les payS 
d'Europe, le nom d'un grand parti de la classe 
ouvrière, dont le drapeau servira de signe de rallie-
ment à tous les éléments révolutionnaires . . 

Là-bas, en France, des camarades cherchent en- ' 
core une résolution: ils hésitent encore. L'acte his-
torique accompli le 4 mars par la conférence com-
muniste les entrainera, les obligera 
il choisir enfin entre le vieux monde qui meurt et la , 
nouvelle société naissante. Hies aidera il compren-
dre qu'ils sont devant le dilemme: ou la continua-
tion du régime actuel qui ntène l'humanité à sa perte 
définitive, il la pauvreté et à la barbarie - ou la 
victoire du socialisme, c'est-à-dire la 'réalisation de 

, tous les rêves, de toutes lesaspirations du prolétariat. 
Ce ne sera pas seulemenFnos camarades socia-

listes qui le comprendront, mais tout le . péùple 
français, dans ses éléments les plus sains, que la 
victoire et le chauvinisme n'ont ni aveuglés, ni eni-, 
vrés. Le problème est posé trop pour que 
les masses ouvrières ne comprennent pas quelle 
doit être leur résolution. La 'société capitaliste a 
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violé ,toutes ses promesses démocratiques. Plus 
: Bas tirer Ij:: ql§U· 

vais pai qu1elle !ùi Il fait faire. 
Les li! Y!E!eire qu'ils auraient, 

soi -disant remportée, se trouvent face à face avec 
l'épuisement écoc ·omique du pays , en présence du-
quel la G9DServa-tion de la petite industrie a.v:ec tous 
ses désavantages - €oncurrence , fotie pépense de 
rithessé et de travail - devient dé'sormais impps-
sible. Poilr que les r;apitalistes ils . , 
doivent supprimer jusqu'au dernieJ les petits indus-
triels, s:organiser en trusts, instituer des -monopoles. 
:relles sont les iI\tentions des plus gros capitalistes 
français pour Gontinuer son existente, pr:o-
longer son agonie, le capitalisme doit renforcer sa 
concentration, réaliser une énorme socialisation -
qui lui .est propre - à son profit. De la sorte, le 
caractère rapace et truel de la société capitiliste 
devient cJait;. Tnstruites par Ilé.vidence de 'ces faits, 
les clas ses opprimée!>' ouvrent les yeux et constatent . , 
enfin là banqueroute Je la société bour:geoise:, 

Au point de vue fin_ancier, 9 uel régime poprrait 
résoudre le problème ûé là liquidation .lie dizaines 
et de dizaines de milliards de billets de cr:édit, mis 
en pendant la guerre. sans recourir au 
moyen ' - ' à Ilnnnulation des' em· 
prunts dlRtat P-

A\! P9int de vue politique, qui ne volt l'abîme dè 
réaction O-û la dictâture bou'rgeoise a con duit ln 
Fr.ancér Pçéd séme nt, la dictature: ' un Parlement 
él!l avant la guerre et qui, à çe moment déjà, n:était 
sous aucun n:ppor:t le représentant des masses popu -

il çontïbu<i à diriger Id tandiS 
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que. pendant cinq enlières les ouv riers e t les 
pays:jfls n10qt pas eu le moyen d'exprimer leur 
opinion; , un régime de paserne détmisant sous le 

,prétexte de défense nationalE: le§ les plus 
pré cie uses (ce nsure , empri son nements, exils ). Cle-
menceau règne e t tout e!it dit en Ges deux mots. 

Oontimlec: mar.clie r dan s cette voie, ce serait 
meflet le pays à s.a perte par le them in le plus cour t . 

Non, ce n"est pas ce que voulait le peuple fran çais. 
Le gouv.ernement "a trompé. Il v.oulait l11itre Gh6se. 

Nous n'étions pas en guerre pour oonquérir 
1:\ riv.e gauche {hl Rtlin et la Syrie ou pour étouffer 
la révo lution en Alternag _ne et en Russie. Nous a\tion s 
déclaré la guer.te à la gua rre , nou s vo uli ons la justi ce 
e t I:l paix. 

Qlle l Ion nO\ls ait eneore une fois trompé, soit. Ce 
n'e!'t pas tant les hommes qilè la société . l'elle est la . , 
Jogiq ue du système vo ué à $e lu I-même 
cl r-éfllte r. ses propres pr:inoipes , 

Ce systè .rne annonce la paix et éte.rnisè la gue rre, 
JI pr.oniet le désarm ement et déclar..e la nécessité 
d'augmenter les arm ées pormanente s. 1\ préche 
J'équité et op.pr ime à l'intérieur - tous les 
leurs, mène à llext érieur mte politique d'é Grasement 
11 lléga[ d de tou s les bibles . 

No n, les hésitation s au,ronl une fin . Un abtme se 
entre les ' et. les v.oyan l.. .. , entFe les 

exp loiteurs à leurs bé-
néfices et ouv.t.iers aspir!!nt !!u b.ien-t tre e:t il la 
vie. Ap.t:ès la p[o clama tion de la Trois ième Int èma-
tiGmale, les ouv.r;iers sc pr:esse.ront dans ses rangs. 
Les reg:u:ds'de la Fr.ance labor.ieus c so nt. daj:\ toumé!il 
vers le }(rem liq -:- sOfl et so n appui. 

• 
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Il Y 3 déjà en France ,un pc:tit gro'!pe de cand idats 
au communisme . Son influence est déjà plus grande 
que le nombre de ses adeptes : Il entraînera bientot 
les mass;es populaires, abandonnant toujours plusJe\ 
leaders du socialisme officiel, désavouant, atta-
quant ces traître s soci al-patriotes et ces timides 
brouillons. La question russe fournit justement l'oc-
casion à ce mouve ment. On sàit l'émotion pro-
voquée dans les masses populaires {'on France par 
l'intervention de la France dans les affaires de la 
Russie des Soviets. Et qui peut dire ,:ombien de 
soldats français débarqués à Odessa, Arkhangelsk Ol! 

envoyés à Omsk pour étouffer la russe 
reviendront France « empoisonnés par le bacille 
bolcheviste », conquis au communisme. 

Quoiqu'il en soit, en dépit de l'appui des traîtres 
ùu socialisme. la société est définitive-, 
ment condamnée. La guerre et ses consé quen ces, r 
l'impossibilité de résoudre le!! ressources pré-
sentes les nouveaux prob lèmes ont débJayé la route 
pour la marche victorieuse de la Troisième Interna -
tionale. En .... France, une large route s'ouvre devant 
elle. Les exclamations de bienvenue qui accueillent 
déjà depuis deux ou trois mois les nouveaux mots 
d'ordre du parti cévolutionnaire français, les cris de: 
«Vive Lénine ! Vive Trotsky ! Vive la République des 

. Soviets! Vive la dktature du Prolétariat!» qui reten-
tissent maintenant dans tous les meetings ouvriers, 
montrent qu'il y a quelque chose de changé, que dans 
le cœur des prolétaires la flamme qui exaltait nos 
grands aïeux s'est rallumée. La Révolution s'avance 
en France. Il Vive la Troi siè"me Internationale! "II 

Jacques SADOUL . 

• 
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L'Eclipse de l'In t ernationale 
Je 4- AoOt 1914. 

Le 4 a011t 1914, l'organisation internationale des 
travailleurs avait vecu. Parmi le fracas des mobili'5a-
tions, des branle-bas de combat, des clameurs guerriè-
res, les peuplu n'entendirent pas la voix qui eüt do-
l1Jiné le tumulte sauvage de la barbarie effervescente, 
la voix .qui deva'it proférer le mof d'ordre socialiste: 
Cllerre à la guerre. Ce cri de révolte de J'élite des pro-
létai res animés de l'esprit de solidari té universelle des 
exploités c9ntre leurs maitres eut été, à n'en pas douter, 
couvert par le vacarme monstrueux des machines à tuer 
et vite étoüffé sous le poids des censures et des lois 
martiales: mais il eût tCIIU en éveil des milliers de 
consciellcl!s qui en eussent elles-mêmes éveillé des mil· 
liers d'al/Ires. La résistance à la guerre serait née au 
icndemain des déclarations de guerre, au lieu de surgi r 
des années plus tard. Et les gouvernants eussent compté 
dès la première heure avec des {orees d'opposition que 
chaque jour de souffrances eut renforcé es jusqu'à leur 
donner la puissance révolutionnaire. Mais 
!laie s'est tue. • 

L' Internationale, c'est·à·dire non pas ses . éléments 
constitutifs dans leur totalité, mais son organisation, ses 
c.1 dres, ses représentants, dont l'indignité mise en évi· 
iicnce par des événements auxquels ils se sont soumis, 
ne s'est pas démentie depuis ce jour de indicible. 

Les hommes qui avaient reçu mission de dénoncer le 
capitalisme et <ses crimes oublièrent en un instant le 
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capitalisme et ses crimes. Ils puisèr ent dans la presse 
dispensatrice du mensonge à tant la ligne leurs raisons 
de n'être plus socialistes, c'est-à-dire de devenir par-
jures et d'êt re pat riotcs, c'est-à-dire de n'êt re plus hu-
mains, quand ils ne recueillirent pas les consignes dans 
le" ministères bourgeois ou les palais royaux. Le credo 
socialiste ; Prolétaires de t OllS les pays, lIuisse:;-volls, 
leur devint et ils tâchèr ent à le faire oublier tn 
loldjurant ainsi leurs victimes; Prolétaires, l/Ia.Jsacrc:;
t'ous . 

.f!.çmr des hommes au carna ge, il fallait des 
prétexte s, ps en .répandir ent à profusion. En Autriche, 
ils accusèrent le panserbisme. En Russie, ils proclamè-
rent la nécessité de défendr e la Serbie' menacée. En 
Allemagne, ils dénoncèr ent 'le danger cosaque. En Fran-
ce, il.s montrèrent la menace du militarisme prussien. 
En ils appelèrent au secours de la' Belgi9uc 

Partout, ilS invoquèrent le Droit, la Libert é, 
la eivil isation. Partout, la « défense nationale ». conl-
mandait ' d'accepte r Je "joug de ·Ia guerre, d'obéir aux 

dirige,antes, de souffrir et de mourir poUf la 
pat rie. . 

Les f ( guides» des socialistes d'Europe, ;u les Guesde, 
HyndlJ1an, Plekhanov , Victo r Adler, >$cheideman, Van-
dervelde, qui nous avaient enseigné les principes de la 
luite des classes et de la solidarité de classe, découvri-
rent des 'liens unissant les exploiteur s et les exploités 
d'un . même pays, et des intérêt s communs aux maître s 
et aux esclaves. -Les .intérêts capitalistes devinrent les 
intérêts de la {( nation )l. Et la collectivité fut .inenti-
fire à' la nation, grâce :lU plus spécieux des sophismes. 
et au mépris des vérités sOcialistes les moins contesta-
bles. Ainsi les prolétaires furent-il s. induits au crime 
pour sauvegarder les privilèges d'une oligardlie que le 
!iOcialisme -dénonce comme voleuse, spoliatrice et usur-
patrice. 

Jls n'ignoraient pas, ces (( guides n de l'T nternati o-
n:tle, que la guerre ; sous quelque préttxte-qu'clte édate, 

le fruit de la politique impérialiste de -toutes les 
dirigeantes dtEurope. 
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que ,de 
J'ouv ert1jre d!:5 ,fPilitair e,s \5Ont 

t:litce et n'opt !Sté des Ol<casjOlts, et ,pan 
cql/SI'S, de; 

Ils nous ayajent apyt;is eux-mêtl'!es à les rai
pro!OtIdcs, d'1m'pfl)'ta-nce décisive, 

nante, qûi rendent le régime générqteur de 
gtterre, la moderne n'étil11t que la .forme J'iglente 
des .rivalités, des convoitises écqnomiques Qui divisent 
en clans adverses la c!'Ipita'liste. 

Jusqu'à la veille de la gue,rte, ils préconisaient ]'in-
surrect ion et la gt:ève générale comme .su-
prêmes la volo!lté de paix populaire. Ils disai,enl : 
Pas lin pomme, l'as up sou. .. :Us répé taient ; Pas lm 
unlimè,tr e carré de notre l'Pau, pas Ufl(? goutte de 
JUng ... Les molUs de conflit rie valaient pas Rlus les 

d'un fanus.sin que ceux d'un grenadil!r 
lloméranien . Ceux qui ne croyaien t pas à l'e.fficacilé de 
la grève âi&aient au peuple: Prends le ft/sil , 
II!IIÜ tourne-le contre tes explpiteùrs. 

Et tout coup, Je « (ÙvQÎr sociaHste )) changea d'as-
peel au po_mt de ne pas CQntS.erver moindt:c . de ses 
traits cara ctéristi ques. En Y-ingL-qu_Mre heures. il s'étai t 
complètemc,nt transfoxm.é. li s'identifia\t au (e de\'"()ir 
uationa l Il. li commandait d'ag -ir exact ement à ,' inverse 
de nO,c; mats d'ordre familier.s: Il exigeait la parûci-
pation résolue des sodali.s.tes à la et leur jl1lPO-
Sll;t même de se porter (1 à pointe du n 
Il interdisatt le « désordre ») à l'arrière comme au 

c'es t-à-dire ,les revendic<ltiQJ:ls, à plus forte ra.i.son 
la 

OPPQS:és à la guerre pendan.t Ja paix. le,c; trava;lleurs 
(Ievaie!;).t adhérer à la guerre pendant la guerre! 

Telle lut l'att itude suggérée par les « chefs )) de l'In-
t<'Jna.tionale, à l'heure la plus .tragique que Jes peuplC's 
a]ent jamai ,c; vécue, et alors que les conjonctures 0.11 
l'Europ e évoluait commandaient pr;éci'SqneQt Jy. 

socialistes aux principes qui font leur raison d'être . 
Mai :;: cette dtché ance ne fut pas la défaillance d'un 

jour. Ell e a été rendue par la politiqul; 
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ttltéricu re de ces (c cli.e:fs )J à jamais disqualifiés, dont 
l! OUS avons dit plus haut que l'indign ité ne s'est pas 
démentie, ce que nous nous proposons d'établir plus 
loin. I.e désarroi provoqué par l'explosion d'août 1914 
eut expliqué un égarement passager, et nous ne ferions 
pa.> aux. défaillants grief de leur défaillance s'ils s:.étaient 
rC5saisis, s' ils avaient répudié leur erreur, s'/ts avaie nt 
tmté d'en corriger les effets et de rectifier leur tacti-
qu('. Non: ils ont voulu légitimer leur volte-face. Ils 
ont essayé de justifie r une attitude dans laquelle ils per-
5:StcOt. Ils ont fondé une: politique sur leur aberration . 
De leur faute, ils ont fait une tr ahison. 

En pratiquant la collaboration avec la bourgeoisie; 
souscrivant à l'Union sacrée; en devenant co-respon-

r-ables de la politique capitalis te de guerre; en accep-
tant les buts de guerre impér ialistes; en combattant Ioule 
irlée de prolétarienne autre que celles des 
(( pays )), ils ont fait plus que rompre défini-
tivement avec le socialisme: ils sont passés dans Ic 
camp dc nos Cllnemis de classl!.. 

-C'est parce que de nombreux socialistes n'ont pas 
('.ncore la notion assez nett e de ce fait, que nous écri-
vons à leur intention ces quelques pages, Nous y vou-
Ions rapidement étudier {es causes de la ,mort de la 
Deux ième Internatio nale, afin de tirer profit des leçons 
'llr'elle nOlis lègue. N'ous y voulons combattre la pesti-
lellce dont nous environne son cadavre, c'est-à-dire le 
vestige des conceptions erronées, des sophismes néfa!\,.tes 
qui lui survivent et qllc d'au cuns prétendent remettre en 
honneur, Nous voulons enfin esquisser l'organisation de 
la T roisième Internationale, qui repousse les idées et 
les hommes souillés par la guerre, qui appelle à ene tous 
Je::: travai llenTs révoltés et les socialistes dont le socia-
lisme n'est pas à la merci d'un 4 août , la Troi sième 
I nternationale née de la guer re, trempée par les épreu-
ves, sanctifiée par les Révolution s, et dont la force 
jeune sera demain 

, 
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Grandeur et Décadence 
de la 2c Internationale. 

Si la politique postérieure au 4 août 1914 rendit irré-
mëdiable la déchéance de la Deuxième Interna tionale et 
de ses chefs, sa poiitique auftri ellre l'avait rendue ;Ilé-
vi/able. Gangrenée -d'un opportunisme que dissimulait 
ulle terminologie marxiste révolutionnaire, minée par le 
Gonte en présence des' problème's essentiels, Se bornant 
à fJuiser dans J'équivoque et les contradictions des solu-
ti011S qui ne résolva!cnt rien, l'organisation internatio-
nale des travailleurs devait s'écrouler au premier choc. 

-Certes, nous nc méconnaissons pas la grandeur de- son . 
rôle pendant les dix dernières années du dernier siècle 

' f';t les dix premières de celui-ci. Nous n'ignorons 'pa'S la 
missiOIl éducatrice considérable qu'eUe a remplie. Nous 
n'oublierons jamais l'influence spiritue!!e bienfaitrice 
lJu'e!le a exercée sur l'Europe et sur le Monde. Et qui, 
hormis les tenants du régime bourgeois, nierait ion 
artion pour la paix et la Jibération du Travail? Mais 
cette étape historique est franchie. Mais le salut du 
prolétariat, .auquel les socialistes ont voué leur vie, exige 
que nous jugions sans faiblesse 110S fautes. Mais l'avenir 
nous commande . de rompre les liens qui nous attachent 
an passé, et l'Internationale nouvelle nous arrache à 
l'Internationale qui n'est plus. 

Si 'notre grande organisation d'hier est morte, elle 
n'a pas, été tuée par la guerre. ElIc portait en elle les 
germes de sa décomposition. Les conditions historico-
politiques où elle est née et 'S'est développée l'ont affli· 
gée de ferments mortels . Ainsi que l'a très justement 
observé Charles Rappoport, elle avait à l'origine (( une 
âme de vaincu e )); la défaite de la Commune de Paris, 



:!implacablc répression bourgeoise, le découragement (lui 
buivit, planaient sur elle et l'obsédaie nt. 

La Première lnternationale avait été celle des théo· 
riciens ... et des déchirements. La fut celle de, 
iecrUieurs.. . et de l'unité . .... Le souci du grand nombre 
bantait les sociaHstes des II années 80 D. Ils se consa· 
crèrent sùrtdut à cette besogne, cherchèrent à grossir 
les effectifs de nos partis, inspirés qu'ils étaient de la 

il'eviter 1111 nduveau désastre prolétarie:1. 
l.,ïrlée d'invincibilité du nombre les guidait; ils sous-
eStimaient l'importance des crisc;s économiques qui pell-
n:n:. tonférer la suprématie pbJil\que aux:. élites revolu-
tionnaires, et n'évaluaient pas à sa valeur l'honlogénéité 
de la doctrine qui permet à ces élites de réali'Ser leur 
vrog ramme et de gagner ainsi J'adhésion des masses. 

Aeharnée à la tâche du recrutement, soucieuse de 
ccnner à ses contingents la pàture des satisfactiolls im-
IItédiates, la Deuxième Internationale perdit d.: vue, peu 
à peu, le but final dù sbcialisme. Elle oublia l'ensèig ne-

lumineux de Marx et Engels qui rc;commandent 
disciples de !lie Ure f il avaut, en toutes circonstwl

ces où h: prolétariat revel1dique /li proteste, la IIéccs
sité d'u,,!! rransfontUJtion radicale du régime de la pro
priété. 

Solls prétcxte de réalisme, elle répudia l'action « ilté-
gak )} Mmme dangereuse tt considéra l'éventualité de 
la prise rholutionnàirè du pouvoir à la fa-veur de cir· 
c'onstances llatastrbphiques, comme une utopie. StJus pré-
texte d'Mutation et d'organisation jlrêparatdires, elle 
sai:rifia l'entraînement révolutionnai re des masses. Elle 
fit du bulletin de vote el du parl ementarisme les armes 
essentielli:s du prolétariàt, reléguant l'ac tion des massè$ 
comme moyen auxiliaire d'emploi périlleux. 

Pourtant, si le socialisme prescrivait âE:; rtlener Je com-
bi:lt politique, riert ne permettait d'identifier céue lutte 
au parlémentarisme. Au contraire, notre doctrine n'im-
r1iquaif l'actiôn électorale que corturte mode d'agitation, 
et ,.!'action parlementàire comme adjuvant de l'act ion 
dltitcte. 

El èctbraJismë et parlementarisme ne devaient être que 
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po}:t!qul':. Jules Guesde, à l'epoqtie où II pUIsaIt dans le 
niarxismè in'Spiratit5n, disait que la lutte à touJls 
de bulletil1s n'était qu'une p7éparàiion à la lutte à coups 
d..: WsilK. de Na/Ky Igci7),_ Cette formule " et 
t:lnt d'autrès re"sterent p:Jatoniquês. . 

Le ' réformisme, èh apparencè .vaincU au Congrès in-
ternational d'Amsterdam, triompha de ccûx qui J'avaieilt 
tètrassé ên les imprégnant dt: 5011 espHt. Les succès 

3? P?int donne: 
un:e sortë de sèntl/vent. de secunté l'assurance d'une 

éertàlriè par l'accroiSsement nortnal, progressîf, 
du chiffrè des, '5ufftages et du' nombre d'élus socialistes. 
Ug oubliè'rent les leçons de l'Histoire, dégagées par 
Marx, le rôle décisif de Ja for cé (( accoticheuse des 

)J, le caractère de én d.e 
l' ttat a mesure qu"ùn trànsf<:tt de. la' pUIssance poh-
tiCJ...ué d'un'e cla$se à l'autre èst plus imminent, l'inélnc-
tabilité d'un sursaut de volonté cohservatrice che:l lei 
privilégiés il l'approche du dangér, 

Bercés pâr une qùiétude tro'mp'éùse, ils' n'acco'Mérent 
pas à l'impérialisme ' ét aux: nien'aces de gue rre l'a:hen-
l:oi! qu' une rigo'ureuse rOg1'èfuè' eût c6mmandée, Ail Heu 
d'env isager l' impérialisme comme (l'n âttribut- du capita-
lisme, inséparable du régime aitquet son' sort est lie, nàs 
chefs padëmentarisés le con'sidérèient co'rh'me ililè erreur 
de politique' bourgeoi"se, Ïiné fau·te à· les 
dirigeantes renoncera:ient si nous leur démontrion's 
qu'elle nuit à leurs intérêts, Le réfo rmi'sm'e fit naître 
ceHé notion imprécise, inavoti'éè, m'ais réelle, dt la pos
liibilifé de là. Sel 

No mbreux furent les soclahstes qUI attènalr ,ent de la' 
wnrgeoisié " le désarmement d laI pai'x, COmm'e plus ta'rd, 

paroxysme de 'l'aberr-ation, ' ils attendi'ren't de l'in-
fluence du presi'dent Wilson ces brenfai 'tls que le' sod a1-
ii"siùe atfen'd exclusivement de là mi·ssioil.! du p·roJétarlat. 
(fne telle hérési e mont re que 1'011 n.'e la:it f,àS paYe-
au réform l'sme : te s6ëialisme doif Yéli"triiner 0\1' périr. 

Inspirés de cef q'tii ltJ fot1"!te d"expres-
s:on marxiste en la vidant du révolutionn"a:ire, 

TVOVAENlIIK' , f' 
KlR.lASTO -
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qlÛ étouffait la flamme en ne conservant que les cen· 
dres, des socialistes légitimaient coloniale, 
:tspect détestable de J'impérialisme, en affirmant la né· 

pour les colonies de traverser la phase de pro-
duction capitali ste avant d'abolir leur asservissement. La 
plus cynique affirmatio n de cette thèse fut celle des 
réfo rmistes italiens, chassés du parti lors de l'expédi-
tion en- Tripolitain e. . 

Enfin, devant la guerre: européenne, 
la méconnaissance du principe fondamental de la lutte 
d..:s classes fut révélée. A côté des affirmations théori-
<lues de la responsabili té du régime, formulées comme 
pour oSe débar rasser d'une corvée pénible, la Deuxième 
Internationale proclamait la nécessité de {( défense na-

», de (( défense du pays attaqué )J . Emprunte r , 
ainsi à la termino logie bourgeoise des expressions que 
le langage socialiste traduit par défNue des _privilèges 
capitalistes et sacrifice des prolétaires mu· intérêts de 
fil clusse qui les cpprime, à une patrie qu'ils 1/'(ml pas 

ctmqilise, n'était-cc pas déjà le . renoncement à 
l 'cpposition révolutionnaire, renoncement dont les oli-
garchies possédantes allaient bientôt profiter? 

.... Il est vrai que J'I nternationale prescrivait aussi une 
agitation populaire pour mettre fin à la guerre el préci-
piter la chute du capitalisme. Mais c'est précisément là 
lm,' cOtlfradictioll fIIor/eUe. Défendre la {( patrie ' )J bour-
geoise exclut hypothèse de révolution: les événe-
ments J'ont implacablement prouvé. 

l'adhésion à la (1 défense nationa le )) entraine la 
subordination de toutes les espérances prolétariennes à 
la victoire d'un impérialisme ",ur l'impérialisme concur-
rent, la collaboration des classes pour le profit de la 

privilégiée, la part icipation au pouvoir, le vote 
d ... s crédits, etc., etc., mais écarte toute éventualité d'in-
surrec tion {( devant l'ennemi )J. Si les fumées du natio-
nalisme ont longtemps obscurci ces vérités, elles appa-
raissen t aujourd'hui daus une lumière si crue que le 
simple exposé des événements constitue le plus acca-
bhmt des réquisitoires contre l'opportunisme et ses cham-
pions. 
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Lé s SociaUstes français et allemands 

... • •• 1 1 J. 

fossoyeurs de 1a.2e Intern ationa le. 

Quand les pramiers jours d'âoûl 1914 virent s'ac-
complir l'irréparable, c'est-à-dire lorsque les 
socialistes annonçant l'inevitable transformation de la 
concurrence capitalis te en guerre impérialiste se réali-
sèrent, tes deux f ractions de l'ln)crnatÎonale auxquelles 
illf cmbaiènf l'essctltiel de résistallce O?,X entreprises 
du gouverllonts renonclrent à toutê résistance, 

La fraction allèmande, qui .,hit dénoncé la politique 
de l'Empire et dé son allié autrichien, qui avai t flétri 
chancdiers et ministres , hobereaux et junkers panw:r -
m:lllistes, qui avait avec \'éhènenc e condamné J'ultirrta-
tum à la Serbie commt; provocateur de guerre, accêp.ta 
:c fait àccompli, se soumit- à la guerre, aux dirigeants, 
au régime. Sa représentaion au Reichstag vota ûnani-
nJt'ment les crédits, à l'exception d'un membre, Fritz 
Klmert, qui quitta ostensiblement la salle des stances 

... (ce fait nous fut d'ailleurs caché pendant touté la durée 
de la guerre). 

La fraction fi-ançaisc, qui avait dénoncé la po)itique 
de la République et de son alliée russe, qui avait flétri 
le président Poincaré et ses ministères. les diplomate s 
er les financiers nationalrstes, qui avait âvec véhémence 
condamné ,'alliance avec la Russie comnle êntrairiement 
à la guerre, acceptà également lé fait accomp li, se sou-
mit à la guerr e, aux dirigeants, ail régime. Sa représen-
t<llioh à la Chamb t e vota unan imement lés dédits . 

Les serments . d'àutrefois étiient oubliés, fa solidarité 
intJ!m afionale de.9 tr a'1aillèurs avait disparu : la solida-
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rite nationale des exploiteurs et des exploités était eu 
yigl'cur. 

En Allemagne et France, il se trouva 
éléments d'opposition à J'abdication des partis et des 
chds, mais d'abord en nombre infimf;. Ils surent profiter 
des occasions favorables ' pour exprime r leur fidélité au 
socialisme international et ressusciter révolution-
naire. Us surent s'insu rger contre la (( discipline socia-
liste )J, au nom de la doctrine socialiste. Leur indisci-
pline envers les partis S;1uva "honneur 'du socialisme CU 
Allemagne et en France, sauva le socialisme lui-même. 

Mais pendant longtemps leur voix .fut étouffée et les 
traitres au socialisme parlèrent au nom du 50c1a-
Esme, de façon à être entendus. Ils parlèrent, ils écrivi-
rent, ils agirent, pour le malheur du llrolétariat, pQur 
leur honte éternelle. '. "-

S'ils avaient renoncé aux affirmations socialistes p<l.r 
impuissancè devant I!; chauvinisme déchaîné, .du moins 

dû 'se taire, se réserver, en guettant le mo-
ment propice au cri de protestation socialiste. Ils pou-
vaient ne pas mettre eu œuvre leur programme, mais ils 
ne devaient pas le renier! 

lis le reniè rent. Ils ne subirent pas la guerre, ils 
l'acceptèrent, puis l'approuvèrent, puis la justifièrent. 
puis la magnifièrent et ainsi la prolongèrent. Après le) 
vote des crédits, 'symbole du_renoncement à l'oppositionJ 
ce fut en France l'entrée des socialistes au gouverne

t
1 

ment bourgeois, en 'A1!emagne l'appui actif donné a 
gouvernement impérial. Ce fut le refus de renouer le 
liens internationaux. Ce fut l'acceptation de l'omnipor 
tence des états-majors, de la dictature des profiteurs de 
guerre, de la censure, de l'état de siège, de la 
« jusqu'au bout », c'est-à-dire jusqu'à la satisfaction 
ries appétits impériaHstes. Ce fut e,nfin l'adhésion active 
à la c.ontre-révolution. 

Dans leur apostasie, -ils adoptèrent toute s les thèses 
bourgeoises, qu'ils avaient auparavant dénoncées. Ils 
firent leur la théorie du premier agressenr, les Alle-
mands considérant la mobilisation rnsse, les Français 
J'attaque prussienne, comme l'événement, principal justi-

Î 
/ 
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fiant leur nouvelle attitude. Ils feignirent d'ôublier que, 
&uivant la lumineuse formule de , Montesquieu, le vérita
ble responsable d',me glferre n'est pas celui qlli la dé
clare, mais celui qui la rClid inévitable, et que c'est le 
régime actuel, pour nous socialistes, qui rend la guerre 
iuévitable. 

Une des caractéristiques de leur politique fut la répu-
diation de la politique internationale commune à tOliS 
les partis Isocialistes. Chaque catégorie d'opportuniste.; 
prétendait que SO'I pays était dans tlne situa/jOlI sPéciale 
Ugitimallt mie politique sPéciale. Chacune était révolu-
tionnaire ... pour te pays voisin. Les opportunistes fran -
çqjs applaudissaient à la révolte de Karl Liebknecht et 
les opportunist es allemands approuvai ent les protestil.-
tions des internationalistes français . De part et d'autre, 
hideuse hypocrisie. 

Logiques dans t'opportunisme, Vandervelde, Jules 
Guesde, Albert Thomas, etc., !e peuple russe 
èe ne pas se révolter, ,de se soumettre docilement au tsa-
ri sme. La yI/arc d'abord, {a République Plus tard, dit 
Guesde. La Révolution russe fut un crime contre la cause 
ties alliés, donc de ,la Justice et du Socialisme, du point 
de vue de 1I0S social-patriotes. Par contre, la Ré\'Olution 
allemande fut un bienfait. Au contraire, l'lu point de vue 
social-patr iote allemand, les Révolutions de Russie furent 
des bienfaits, celles d'Allemagne et d'Autr iche; furent au-
ta}!t de crimes. 

rinsi, l'opportunisme; conduit les socialistes à épouser 
le. intérêts <le leurs bourgeoisies respectives, et les spcia-
Hstes révolutionnai res ne .peuvent combattre; les UlIS salis 
cotnbattre les autres. Ils doivetlt d'autant moins ménager 
les opportlmistes ql<e ceux -ci SOllt pllls dallgerellx qûe 
ïes C1l11cmis dülarés dIt socialisme, cn raiso" du masque 
socialiste dont ils s'affnblmf. 
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La Renai s8ance de l ' Intej-nationale 
.sur ,le8 de J'Internationale. 

Il faut constater que les partis socialistes de l'rance, 
d'Allemagrle et de Belgique, qui. ,firent cause commune 

la étaient avant la guerre partis 
rmifiés. En termes; ils avaient comme souci do-
minant de conserver Unité, au prix de concessions 
réciproques entre tendancès, qui laissaient 
subsister, derrière la façade des motions d'unanimité, 
les désaccords prof onds rendant toute action commune 
impossible. Le résultat évident de celte tactique fut de 
grands succès électoraux: et... une abdication complète 
à l'heure décisive. 

Au contraire, dans taris les pays ail les fractÎolls 
listcs conservaÎeut ICllr organisation distincte répolldant 
à des cOllceptions différelltes, l'intCrllatiolialistllC révolu. 
tlOllnaÎre s'afiirma plus for/emellt que jalliais. 

En Russie, les bolcheviks et men· 
cheviks, tes socialistes ·révolutiohn aires, luttère nt contré 
la guern;. La trahi son se réduisit à celle de quelques 
individualités qui n'engageait pas leurs partis. La social· 
déQlocratie de Pologne et de Lithuanie adopta 

des bolcheviks, le Bunâ celle lTiencheviks. Le 
parti socialiste polonais de gauche, qui avait rOlllpu avec 
la fraction de droite, fidèle à lui-même, tandis qae 
la droite adhérait à la guerre. 

En Grand e·Bretagne, le British Socialist Parly et . 
dcpendalll L abour Parly, protestèrent contr e la guerre. 
La trahison d'J.Jyndman et d'une poignée de ses amis 
resta sans inAuence. 

En Italie, le par ti socialiste, qui avait su avec 
les réformistes, demeurait socialiste et internat ionaliste, 
tandis que la fra ction réformiste se solidarisait avec le 
nationalisme italien. 



- 21 -

En Bulgarie, les social-démocrates dits I( étroits )) 
pour leur intransigeance doctrinale , en Serbie et en Rou-
manie les partis socialistes-démocrates, restèrent irréduc-
tiblement opposés à la guerre. 

Enfin, aux Etats -Unis, le Socialist Labor Party et le 
Socialist Parly, réfractair es au chauvinisme, demeurè-
rent partis de luUe de classes et de révolution. Les quel-
ques Il intellectuels )) qui approuvaient Vintervention 
guerrière durent quitter le parti. 

En France et en Allemagne, où les partis unifiés abdi-
quèrent du jour au lendemain leur indépendance et 1eur 
rôle d'opposition révolutionnaire, · lt: lourd appareil des 

' organisations écrasa les minorit.és cn qui s'incarnait ia 
cùnscience socialiste. Ces minorités grandi rent et se for-
tifièrent cependant, cbns la mesurt: où elles suren t se 
délivrer d'une discipline dont la lettre tuait l'esprit. 

En Allemagne, quelques semailles après la déclaration 
de guerre, Karl Liebknecht entrait en lutte contrt l'Em-
pire, lt: régime càpitaliste, l'impéria lisme allemands, et 
contre la social-démocratie traîtr esse. A ses côt':s, Rosa 
Luxembourg, Franz Mehring, Quo Rühle, Paul Lévy, 
Clara Zetkin, Karl Radeck, et tant d'autres moins 
wnnus, entreprir ent la tâche historique d'arracher le 
peuple atlemand ,à l'espr it militari ste, à la soumission 
patriotique, à la docilité aux suggestions des renégats 
ou socialisme, et de le conduirE: .à la Révolution. Les 
annales du socialisme international et du progrès hu-
main enregistreront les nomS: de ces héros à l'égal des 
plus grands. 

En France, dès novembre 1914, Pierre Monatte dé-
nonçait la politique de guerre des dirigeants syndicaux 
el démissionnait du Comité confédéral. Avec lui, 
Merr heim, puis Bourderon et d'autres syndicalistes res-
tés fidèles à l'Tnternationale, à son idéal de paix et de 
solidarité entre peuples, à ses principes de luite contre 
b classe possédante, préconisaient de ren0lter les rela-
tions internationales et de restaurer la tactique tradi-
tionnelle. A l'occasion de la convocation d'une confé-
rence des socialistes des pays neutres à Copenhague 
(novembre 1914), de la déclara tioil de Liebknecht au 



Rcithslàg (2 dêcembte 1911$', de la ctilfférence sociàliste 
el syndicale des pll.ys àJliés (Lôlidtês; 1915); ils 
s'effdtcèrènt dë fain! écho aux appels patlfistes lancés 
du Danemark et d'Alle1T!agtli! tit de aè la ·coûfé· 

iiltefal!iél! ùn premier pas là CortUretié:ë in-
terMtiorlale ; dans lè p<ifti st1ciâlistë, cl! furent, àvèè 
Bourdetcln, Loriot l ,Charles Rippoport, PllÎS 
Louise SaUl11bnn!!aU; Alexandrê Blanc, par des 
militants obscurs mais d'indéfectible dév6ifèmèilt, tIül 

tl'dj'ipositiOrt, 
PI:. côté de ces artisans de la :fiotlvelle Irtterriationale, 

sac:ialistès plus hésitahts mais ai!: noMeS 
pnle's H , d'tlne noti on iinpàr{ftite du devoir soCialistej 
rtagirent coiltrè lé rerilémêTit int êgra l Ms tiiiijotités : BIt 
Allefftagtie, té fllt « l'Opposition l'organisation }), 
dirigée: paf Hàase, Lèdeli6lir, tIoffma tin, 
.hléi'riStè1ff, [,(lü/se Ziètz-, Dittmailti, t'tc. EIi France, ce 
fut id « MiMtitê »; avêê Raffiri-DJge 'ri§" Loti-
gilet l Ptessémailè, Mistra), Mayêtàs, Paure, 
fêliil, Delépiriè; Maurif1( Diliiois,. Cês de'(tiè fractlOriS, 
quê la logique sotiàlistê èfftâyatt, qui ll'cisâieiit pas adop-
ttif Id pfiiidta:s et la lactique néttemêrit- févofiliJonna1re's, 
qui testaient soude 'usés' tle sauvegtlrdêr «( )'Uh'it'é )) avec 
les fniîtrës I1t Se co'fidàm'f'îaiêrit ainsI à 
Joiiè'Ferit p6'1lrtant lin fblo:; ütile fiat :leur' résiStance Su 
dl1lUvfflisrile', tell ë se mO·litrj plus acti-çre1 
fi plti$' I:füè célie dé Ftâfttè, bd§a Ilmité 
nêfasfê de la S6iiàl-dénAA:rat1€ POUF f ôffriër-' Pirti: IIi! 
dépendant, fit appe l au soulèvement populaire, de ,la tri-
bune (J'ti Re"clisfag. ' 

CH groupém 'enfs dQnt l'eSfitit socra:liste n'é tàtt pà!t 
obnubilé par fi giie'fté, exérçSi'è'nt leur éffo'ff sans vue' 

salÏS' cèfo'idinatidn, dè fnëm'<! qué tes 
0\1' dEs tJât Y riêtitre's (Suis,Se, aoi. 
laiMé, Siiède, N6fvègê, . Grèce, Pdttu 'gaJ., qui 
raient ' des fnêmés Des, eoiiféretke ·s liitê'fnàtioMle-s 
éfaÏ'em: fiêeesSàires, Li prêmièf.c fuf réunie ' à 
win!, lê 5 sepfèffi'fifé' r915 : êt di'impbf.taftce1 
prlfri'orüi'a:Tè déSormais ' dans VHis{oitè sOéi'afistê. 
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Ki.!t.ntbat 
Stockhoim, ÀÎoscou, 

Les PartH soclalistd sUlne et italien, pour rétablir 
le contact ent re socialistes internationaux et déterm i-
l1ef 'ullé âc tion cOllllliunc contre la guerre, multiplièrent 
les tentatives. En septembre 1914, la Conférence de 
Lugano confiait a,u Parti suiSse la mission de rétablir les 
relations entre les partis irères d'autrefois, devenus 
belligérants et neutres. Des efforts du même ordre 
etaient tenlés par 'froëlstra. Le Socialist Party d'Ame-

_ Tique suggéra la réunion d'un Congrès à Washirigton, en 
proposant d'e n assumer l'organisation et , les frais. Ces 
projets échouèrent par J'hos tilité des Fratiifais et des 
Belges. 

Le Parti suisse tenta d'assembler à Zur..ich les socia-
li stes des pays neutres: cc fut un nouvel écnec. En 
même temps, le Parti italien envoyait cn Fra ncc Mor-
gari, avec mission de demander la réunion du Bmeau 
Socialiste Iriternati onal. Le '19 avril 1915, Morgari eut, 
au siège du Parti socialiste, à Paris, une entrevue a\'ec 
Vandervelde, pré sident du B. S. 1. et les dirigeants du 
Pa rti. Il se heurta. au refus systématique des social-
patriotes françai s et belge. Henaudel dêclara que l'In-
ternationale était o'age, pour le ({roit et pour la jus
tice ·(Sic). Et Vandervelde rëpondit à Morgari, qui disait 
que les socia listes fidèles au .socialisme se réuniraient 
quand même : Nous l'empêcherons . 

. C'est alors qu'il apparut qlie toute tentative de , fe-
COnstituer l'Int ernationale avec les (lui l'avaient 
trahi e serait stérile et vaine. Il ne restait qU'd réunir les 
partis et tra ctiolls de partis resttJs socialistes et Înter-
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IIQ'tignaiisles. Le 15 mai 1915, le Congrès de Bologne 
décidait de convoquer une Conférence international e au 
mépris "de la résis tance des partis officiels. Le Il juillet 

· .... -cût 'lieu à Berne; une réunion préliminaire, où le carac-
tère et le but de la Conférence furent établis: 0" )' fuC 
d'accord pour déclarer que Nniliative des Partis 
tt stlisse ne visait pas à créer 111le brternationale 11011-
veUf. Serds, à celte époque, Lénine et les bolcheviks 
avaient usse:.: de clairvoyance pour disccYIIN' la néces
sité de fOllder la Troisième InternatWnale. Mais leur 
mfluence ne prévalait pas encore. Du moins leur con-
cours fut-li précieux pour l'organisation de la Confé-
rence. 

Du 5 au 8 septembre, èut lieu, à Zimmerwald, la Con-
Urence qui fut la première mani festatioll de vie de fT n· 
ternati onaJe,.renaissante, et qni jeta le grand cri de paix . . 
Quelques jours avant la réunion, Morgari avait fait une 
suprême tentative auprès des socia,listes français pour 
obtenir " leur participat ion à la Conférence, ou tout au 
moins l'envoi d'ull délégué comme simple assistant, 
pour exercer, suivant l'expression de Morgari, (( un 
honnête espionnage )), argnant de la présence exclusive 
des (( minoritaires)) a-lle:mands. Il Cssu-3'a de nouveaux 
l'efus, y cOnlp{is celui de Pressemane. 

La Conférence, où Bourderon et Merrheim représeri-
taient seuls lé socialisme et le syndicalisme français, 
vota un manifeste qui dénonçait l'impérialisme "Comme 
générateur de la guerre, dévoilait les véritables buts de 
guerre des deux coalitions capitalistes (vols de territoi -
res, mainmise sur les richesses du sous-sol, conquête de 
marchés et de débouchés, pillage et spoliation, assujet-
tissèment des peuples aux oligarques bourgeois), hypo-
critement baptisés défet/se nationale pour la circons· 
tance, et appelait les prolétaire"s de tous les pays à "Une 
solidarité effective, sur le terrain de la lutte de classe, 
!)our imposer la paix. . 

Les (( majoritaires )) de France eLd'Allemagne atta -
quèrent avec' haine- et fureur les zimmerwaldiens, les 
accablèrent d'injures et de sarcasmes, avoir tenté 
la conspiration du silence. Mais l'idée internationaliste 



et pacifist.e était en marche, rien ne, pouvait l'arrêter. 
Toutes les censures coalisées purent empêcher le 
réveil des prolétariats. 

,,' Du 24 au 30 avril I916, une deuxième Conférence 
zimmerwaldienne fut réunie, à Kienthal. Tro is députés 
français , Brizon, Blanc et Raffin.Dugens, y représen-
taient le socialisme français, les passeports ayant été 
refusés aux militants ouvrier s. La Conféren ce de Kien -
thal confirma les résohiti ons de Zimmerw:dd en les pré-
c:san t: Elle insista sur le fait que la paix véritable sera 
fSne couséqllence socialisme, et invita le prolétariat à 
entr er résolument en lutte contre le régime capitaliste. 
Mais, tout en flétrissant l'attitude du Bureau Socialiste 
International , elle n'alla pas jlisqu'à prononcer l'obliga. 
tion absolue de rompre avec lui. Avec les précisions 
clans les dir ectives d'action, des divergences de vues 
s'étaien t précisées: deux tendan ces se manifestaient 
parmi les zimmerwaldiens. 

La gauche, dont Lénine était l'interprète, considérait 
comme définitive la déchéance des social-patriotes et 
prévoya it la nécessité de fonder la 'l'roisième Intel'na-
tionale. 

La droite croyait encore possible l'actio n commune 
avec les tra itres repent is. 

La gauche était révolutionnaire. La droite n'était que 
pacifiste. tes événements O/It irréfutablement prouvé que 
la gauche avait raison: ce sont les révolutions qui ont 
mis fin à la guerre, et il apparaît clairement que la 
guerre mondiale nmaîtra si la rtvallliion mondiale ne 
la prévient pas. 

En minorit é à Kientha l, la gauche fit prévaloir ses 
vues à la troisième Conférence zimmerwaldienne, réu-
uie à Stockho lm le 12 septembre 1917. La résolution 
votée appelait les travailleu rs du monde à la luite révo-
h:tionnai re permanen te pour l'affranchissement de l'HII-
manité. Deux mois plus tard, les circonstances s'y prê-
t:lnt et leur volonté les y incitant, les bolcheviks, prin-
cipaux éléments Ce la gauche zimmerwaldienne, pas'" 
saient de la théorie à la pratique et entreprenaie nt la 
réali sation de leur programme. 



f.? a pe.r91is 9'appréf:ier les 
,fartis hOII)Jll .I;S du La 9l/lffC avait #é la 
pierre de tollche de leur BONNE V.OLOP'J'j:. Lf} 8Jvo;.uticm 
Y/ISse Ilit }a pierrp pc Jp"èl!e de [.enr L'o rga-
nisatiOIl lie )a 'l'roi liième Intérna,tio,nale -
ceUe-ci existant déjà en - est une inéluctable CO-llst-
Q1}cncc lie cett e -valanlé 

En prenant J'iJ:ljtjative d'.organist r à Moscou le pre-
91ieT Congrè$ de la 'l'r oi.sjème Int e.rnatiDnale, GV(!C ras
}l'»Ji!Jlctll cl le conCQI/r.s actif .des ttltmbres de la Com
mission élllt! /Jar les cottfére1lces .zimmer.ualdicnnes, le 
pa,rti bQl<:hevik a accompli une tâche nécessaire en ac-
cord .de ave.c tous [es socialistes internationaux 
qui croient à .la .nécessité d'une révolution prolétari.ehnc 
et q'li la vet/len]. ' 

Qu'importe que des hommes qui contribuèrent à l'ac_ 
tion de Zimmerwald et de Kienthal s'opposent aujour-
d'hui à la Troisièm e Int ernationa le, en laquelle ils ne 
reconnaissent 'pas la conséquence logique des idées qu'ils 
('xpriulaient 'hieri' A certaine ' heure ; ils ont reflété l'es-
pr"it de l'avant-garde dl1 prolétàriat; d'autres traduisent 
aujourd'hui ses aspirations révolutionnaires libératri ces. 
Les hommes passent, les idées testelt.t, se précisent et 
trouvent de nouveaux interprètes. ' 

Le 2 m'lrs 19I?, à Mouo", le CQ,ngrh des partis 
commum'sfcs pOlir se différèncier des 
partis socialistes réJdrmis tes) aécidait -drJ u cO/Jstituer 
e(}m111C Til' TntPr"àHonole et fO!fdMt « l'Tllterno/io 'nale 
ComnllHlÎs/e Jl, nom officiel de la nouvelle organisation, 

Ce cpQJrès aussi : . , 
Que la co/Istitidion définitive de l'Internationale Com

mlHlislè incomberait ail prochain Congrès; (la fortUf/-
tlO!, netllc/l e n'étrllli donc que pro7';soire). 

9ue ' la tjire;ç.tion ..de 1'1. C. cs.t confiée un Comité 
d'un représentant de chacun des 

afplés, 
Que les par!ij! adhérîlnt à .1'1. C. le 

_ Congrès ont droit à un sièÛ au ,Cof1ité ex,écutif. 



-.:!-

Ainsi, le Premier Congrès de l'Internationale Com-
muniste avait le souci de ne pas .imposer de cadres im
mlfables aux partis dont il altel,dait le ralliement et 
réservait la fondatio, r définitive de la lIl" [nternatta
,..ale pour (accomplir avec le concours de tous tes groll-
" cments adhérellls. 

Ceci pour l'organisation. 1\ nous reste à envisager les 
principes et l'action de la Nouvelle I nternationale . 

• 

• 
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• 

L'Internationale Communiste, 

'" son programme et ses forces. 
1 

Dans cette mince broclture où nous ne prétendons pas 
exposer complètement et étudier à fond le problème ùc 
l'Internationale, mais seulement l'évoquer en soulignant 
ses traits esse;ntiels, nous devons nous borner à traduire 
rapidement, et sous une forme concise, les idées procla-
mées par l'Interna/ionale Communiste. Elles sont expri-

'.nlées avec vigueur et clarté dans le Manifeste et les 
RésolutiolfS du premier Congrès. 

L'Internationale Communiste déclare que l'heure de la 
(( lutte finale)) entre le prolétariat et la bourgeoisi e, an-
Ilcncée par le Manifeste co"unullislc de 1848, est enfin 
arrivée. Elle; s'assigne comme tâche I( de généraliser 
l'expérience révolutionnaire de la classe ouvrière, de 
débarrasser le mouvement des mélanges impnrs de l'op-
portunisme et du sodal-patriotisme, d'unir les forces de 
tous les partis vraiment réVOlutionnaires nu prolétariat 
mondial, et par là même de facili ter et de hâter la vic-
toire de la Révolution communiste dans le monde en-
tier 1). • 

El1e' impute les responsabilités de la guerre au régime 
capitaliste; et à la volonté consciente des dirigeants de 
Russie, d'Allemagne, d'Autriche, d'Angleterre, de 
Franc e, d'Italie et des Etats-Uni s, responsabilité s éta-
blies par les archives diplomatique s russes. 

EUe voit dans les conséquences de la guerre la révé· 
lation ' saisissa nte des contradictions du régime capita-
listes, la condamnation sans appel de la théorie du 

• 



« P! og!essi. r ' }lu capita!i,Sme au socialisme )), 
soutenue par ,les jCeux -ci contes,laiel\t Ja 
noti.o'.l marxiste .sie la « des masses \l, 
généra;trjce de révoluti o,n; or, la g!lerre met en évÎ-
çcnce celJe cct appahJ rissen:ten', matériel 
auquel s' ajout e e.ncorc l'appauvri sse men t Rhniologiquc. 

En out re, l'étatis ation de la vic économique s'accol1J-
plit inéluctablement. ,lI !f'agi t pe.savoir qui sera}1! maître 

l,a bour$eois ou 
proletanen. Si la crasse oUvrJer e ne veut pas ê,trJ t}:i-
butaire de la capiJ.i\liste, elle doit « ,s'emnarer de 
la _vie économiquc, mêmè et détruite, afin 

sa 're.con&lrUClion sur dc;s bases sÔcialistes il . 
. ,Pour «( abréger l'époque crise nous traver-
sons )), faut )nstlJ.Jlrer (()a dictatUJe'" du J>roLétadat , 
qui ne re!;"arde pas le {l.;l,ssé, qui ne comptè ni avec les 

ni avec 'le '9roit ae ' propriété, qui, 
ne consià.érant .que la néc.essi(é sauver les masses 
a.llamées, mQbilise pour cela tous les 'moyens et toutes 
les forces, cl'écrète pour tqut mOIlq..e du 
J.ra'f'a.iJ" institue !égimc ,4: 
Oe ne pas seulement guenr, en quqques les 
rlaies par la .f;.l}erre, mais encore 
ver l'humam té a une hauteur nouvelle et insoupçon-
J'able )). ' 

L'Jnt.emational.e Communi;;t\! réplldie ... la 
«( déill-9crMie )) bourgeoise cQ.mme une duperie. fàiis 
dimorllrent- que dalJ,s l.es q,)lesJions dont 
dépend la .Qestin'ée des pommes, c'es t '""f ofigflrc"ie 
financ;ère .qui gou'Yerne, grâte (( 11UX rTJTIeS du men
song.e, <Je la yémagogie, de la perséçutjon, la ' Çfl).oN-
ni.e, de la corruption, de }? terreur, que /ks siècÎes 
d'esclavage on,t mises à Sil. djsposilion et 'qp'Qnt multi-
pliées les prodiges de la tethni.que ta f( dé
mocr(lt,ie Il bOflrgcoisc n'a pour obje t que de dés(lffllcr les 
e:t:tloités en leur dO,/ff(lnt' l'illilsion qu'ils disposent de 
moyens Ugmlx ' pOlir imposer Mûrs revendications . 

tes partis socialistes-communistes doivent ' tendre à 
créer la démocratie prolétarierine qui' supprimera les 
classes en abolissbdt les économiques, el dont 
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les organes sont les soviets, c'est-à-dire les Conseils 
ouvriers et paysans, nouveau type d'organisatio n du 
prolétariat se gouvernant lui-même. Ces soviets détien-
nent te pouvoir politique, l'organisation du travail et 
de ta production étant attribuée aux syndicats profes-
sionnels en liaison avec les organts tethniques du pou-
voir ,.des soviets. 

Telle s sont les idées direct r ices de l'Internationale 
Communiste, précisées dans le détail par les résolutions 
votées. 

résumé, suivant ' les expressions mêmes du Maui
feste, Il si la guerre de 1870 porta un coup à la Pre -

Internationale en découvrant que son 
programme social et révolutionnaire, il n'y avait encore 
aucune force organisée des la guerre de 1914 
a tué la Deuxiè me Internationale en montrant qu'au-
dessus des organisa tions puissantes des masses ouvrières 
se tenaient des partis devenus les instruments dociles de 
la domination bourgeoise )). Et Il si la Première Inter-
nationale a prévu le dévelôppement à venir et a préparé 
les voies, si la Deuxième Internationale il rassemblé et 
organisé dl:s millions de prolétaires, la Troi sième 
nationale est l'Inte rna tionale dc i'ac,tion des masses et 
de la réalisation révolutionnaire )1. 

Les principes, le programm e et les appels de l'Int er-
nationale Communiste ont été systématiquement cachés 
aux masses populaires par les journaux et les orateurs 
bourgeois et soçial-opportunistes. En France, ils ne sont 
pas encore connus des foules ct la ·prédominance des 
opportunistes ne repose que sur cette ignoran ce. Mais 
prtout où ils furent divulgués et répandus, les organi-
sations ouvrières socialistes entre nt dans là Tro isième 
International e, qui rasse'!nble l'élite du prolétariat mon-
dial. En voici "énumération: 

en Russie, en Finlande, en Esthonie, en Lettonie, en 
Lithuanie et Russie Blanche, en Ukraine, en Arménie, 
les partis communistes; 

en · Pologne, le parti o-uvrier cOlllmtmiste, formé par 
la fusion de l'anci en parti social-démocrate avec le 
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parti socialiste polonais de gauche, détt:nteur de)a ma· 
jorité dans les conseils ouvriers; _ 

en Allemagne, le parti communiste (spartakiste) , et, 
depuis le 5 décembre 1919, le parti socialiste illdépen· 
da/Ii; 

en Hongrie, le parli des ouvriers communisto , formé 
le I2 juin I919 par la, fUsion_ de l'ancien parti sod al· 
démocrate avec le jeunt: parti communiste; 

en Autriche, le parti wmmunist é; 
en Bulgarie, le parti communiste (anciens social· 

démocrates étroits}, la Iflus puissante organisation du 
_ pays, deI!uis le Congrès ÔU 25 mai 19T9; 

cn le parti communiste, ancièn parti social-
démocrate; 

en Grèce, le parti socialiste ouvrier, depuis le Congrès 
du 8 juin 1919; , 

en Yougo-Slavie, parti socialiste ouvrier, formé par 
les partis de Serbie, Bosnie-Hen:égovine, Dalmatie, 
Croatie, etc.; , 

en Italie,' le parti socialiste-(décision du 19 mars J919) 
et l'Union syndicale; 

en Suisse, la fraction gauche du parti socialiste; ce 
pli rti avait unanilllement voté le r6 août, au Congrès de 
Bâle, la rupture avec la Deuxième Internationa 'le et, pnr 
318 voix . contre 147, l'adhésion à la Troisième; mais 
le referendum annlfla cette dernière · décision, 36_000 
membres du 'Parti sur 60.000 n'àyant pas pris part ail 
vote; d'où la situat ion ,équivoque de ce Parti, dont les 
meilleurs éléments 5O'nt depuis longtemps acquis à la 
nouveJle organisation; ,-

t:n Hollande, le parti"'communiste (ancien parti social-
démocrate) depuis ':29 juin 1919; 

en Belgique, pays le plus rétrograde actuellement au 
point de vue socialiste, le parti communiste (fédération 

-flamande), consHtué le 12 octobre 1919, et les Jeunesses 
socialistes (jeunes gardes); 
. au Luxembourg, la fraction gauche du parti socia· 
liste, numériquement égale à l'autre fraction; 

1YOVAENl ,;. < : EN 
KlR.lAS < '-' 

\ 
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en Suè de, le parti sacialiste de ga.uche., depuis le 
12 juin "I919; 

'Norvèg;e, le parti socialiste d.epuis 
10;! 7 juin 

au Danemark, le parti socioliste oumier et la gauche «II porti social-démocra,te, etl win9rité; --
en S1.da..,li.s! Parly (a,f\cienne 

Social-Democ ratie li! Work!,.s SociaUsl 
Federation, le Sociolisl Labou,. Parlv d'Ecpsse, la SOIlth 
Wales Society, et une ijI1Portante ùe 
l'Independant 4abour rar/Yi ;. 

l rlan,del fl!rti -
en Espagne, la gauche du parti socialiste, qui a 

ail du 13 19.19, eq lla.,\1dé-
sion à la Troisieme Internationale. 12.59" co,nve 

\a et Çonfédératitt'! l1btÎ!!1I0k Tra-
t'a!l, gTouRe I!.n m,i11IOn "de 

aux Etats-Unis, le Socialist Labor Pqr!y uni 
lndllslrfa! W ?rkers of l'le ffp.r ld, le. Cm,II"fI/ff(Ç( Part"" 
fI! Cmmlllmist Labor Part'j. une importante fractioJi du 
SoCialist Part", celui-ci étant actuellement réduit à de 
faibles effectiÙ par la douhle sécèSsiah des ' comm!inistes, 
et la dodàuSI P';opciganàa Uagfle; 

au Je Parti ancie nne fra ction 
du Pilrti socialiste i 

::lI! et en parfis cOlJfmllnis/es; 
eq fC!rry,; , 
en .Afçi'q!le. (lu SI;!,q. 
en Asie, des groupement! importl\,nls 

tJÇW,., pl':r de.spotes 
e.st le plus : le$ Qut 
ll"ur comi,\é aux Etàts.Unis, C;oréens etc. " 

:E!l: impl2rtahtç.s orJ:iaJ;ilsattons ries JÇIl-
communistes appartiennent à ItTn,-

tèrnationale Communiste. bu .20, au' 26 
se réunit clandestinement à Berlin le premier Gongrès 
?e 1trnternatio ,nale ,comm\lnistc dès , ]el,lnes. 
gro ttpcments étaient représenlés, dom votl!j la liste) , 
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Jeunesse communiste russe: 80.000 membres. 
Jeunesse ,"ommuniste de P-plogne : 8.000 men)bres. 
Jeunesse socialiste libre d'Allemagne .: 35.000 mem-bres, '· . - .. ' 
Jeunesse socialiste d'Itâliè : 30.000 membres. 
Jeunesse §Oda!iste : 6;0I:>? lJ!e'!lbre§. 

"SuèfIe ; 30.000 
1eunesse de Norvège: 12.poo m.el1J-

hres. ,. 
fl4 : !11em: 

bres. 
Jeunesse communiste prolétarienne de ,'Autriche alle-

mande : I.ooo membres. 
Jeunesse communiste du territoire allemand de la 

Volga: 1.800 membres. 
Jeunesse sodal-démoc rate de Tchéco-Slovaquie (dis-

trict de Kladno). " 
Jeunesse ouvrière communiste -de Hongrie: 15.000 

membres . 
JE:unesse ouvrière de ROilml\nie : 6.500 membres. 
Jeunesse socialiste de Suisse : 2.000 membres. 
Plusieurs organisations adhérentes. comme celles de 

Belgique, d'Angleterre, des Etats-Vnis, n'avaient pl1 
envoyer de délégués. en raison des difficultés actuelles 
d(· communications. . _ 

Ainsi, en l'espace de 'qu elques mois, mal[ré les 
t:'Icles opposés à la dil(,ulgation de ses appels, malgré l'im-
mobilité imposée à ses propagandistes, la Troisième Tn-
tf:rnationale groupe la quasi-totalité des organisation s nu 
prolétaria t révolutionnaire. Et le ra'l1iement de celles 
qui s'attardent encore parce que les masses sont trom-
pées par les chefs est visiblement imminent. . 

En Fra nce, les forces actives des syndicats ouvriers 
et du Parti socialiste sont acquises déjà à la Troisième 
Tnternationale et elles grosssissent de jour en jour. Nous 
voulons croire que l'heure n'est pas éloignée où Jenr in-
fluence prévaudra partout. 

Il NOlIS "OIU f('connois.JOIu. ont dit les communistes 
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à Moscou, lcs continuateurs directs des efforts et 

dll martyre Mroïques acceptés par une longue série de 
.... génératjons révollitionnaircs, deJ>1lis Babell! jusqu'à 

Karl f;iebknecht ct Rosa Luxembourg. ) Que-les socia-
listes et syndicalistes frança:is qui 'se ,reconnaissent 
comme les continuateurs de l'œuvre entreprise au début 
du siècle dernier par les premiers communistes ,", milî-
t.lots se- rangent sons l'ü cndard de l'Internationale Com-
muniste et reconnaissent pour leur point de ralliement 
ia pourpre où brille l'ol'de la faucil1e du rriarteau croi-
sés, emblème de la République socialiste des soviets de 
Russie . . 

t 

, 
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